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1G4 TLEUR DKS NKIfiES

— All..n.s, c...nhss,>, „,. cossait-il <Ie répéter avec une mauvaise humeur qui au<'-iiPtitait
la course est loiivuf, nous serons en retard.

o »

Ivitiii elle quitta son père.

Mais à la porte, .-lie se retourna enco-e, et lui envoya des baisers du bout de ses petits
doigts finement gantes de Saxe.

—Mon Dieu, dit Rargemon en regardant toujours la porte par où elle était sortie,
.|U elle est belle ma (,11e I .... et que je l'aime Ah 1 pourvu que .son enfant me sourie
Apres je mourrai en pai.K !

Le diner, avec Rolland fut gentil, comme toujours.
T^e gamin (jui, cependant, n'était pas bavard, suait qu'il fallait distraire Lucien et il

lui raco.itait tout ce qu'il avait vu au lycée, ce qu'il avait fait, les devoirs .,uun lui'avait
doiuu-s, les places ([u il av«it obtenues. Huit hi^ures sonnèrent.
—Va te cnteher, mon chéri, lui .lit Hi.'gemon. Tu sais que maman ne veut pas .,uc tu

travailles le soir
;

elle préfère te voir lever de l)o:,„e heure, pnir apprendre f,s leçons
avant de partir.

—Tu ne t'ennuieras p.a.s .seul, .si je te quitte, bon papa ? demandât-il.
—Non, mon mignon. Le 7->-nips va arriver dans im moment, je lirai les dernières nou-

velles, le compte rendu de la Chambre, puis, j'irai me coucher moi-même. Les vieu.x et
les leunes, vois-tu, mon petit, doivent aller au lit, à la mêaio heure.

lîolland l'embrassa avec une trè.s grande attection .'gaiement.
—Dire^ que dans sept uu huit ans, celui de Cerinaine .sera comme Rolland, .s.^^ dit

Lucien. Laimerai-je davantage ?. . . . Je ne le sais pas. Dans tous les cas, il ne sera ni
meilleur, ni plus intelligent, ce n'est pas possible.

Alor.s, en attend.mt son courrier, IJargemon se mit à rêver, devant les charbons roses
que recouvraient en les consumant de joHes cendres grises, légères et impalpables comme
des duvets de tourterelles ,'iauvages. Puis ses pensées dévièrent Ah ' pourvu que
Germaine la tr.iverse bien, cette crise si redoutable .le la maternité ! Charlotte en
était morte, et (luelquef.^is ces catastrophes sont héré.litaires 1 . . . . Il voulut chasser ces
poignantes tristesses et .songer à des choses plus gaies. Mais une e.xtraordinaire m.'lan-
cohe était en lui ... . Voilà .ju'à présent une autre pen.sée douloureu.se s'imposait à lui
maigre lui, et qu'il ne pouvait la rep )usser : .sa HUe n'était pas heureuse ! . . .

'

Cette phra.se de (iennaine, en effet, lui rev'enait, le tourmentait :—Tu m'.iimes trop ! . . .

.

N'avait-elle pas semblé vouloir lui dire que, grâc à son affection paternelle, la jeune
temme aurait eu en partage toute la somme d'un amour que les autres tendresses d'ordi-
nan-e,

_

donnent en détail et peu à peu dans le cours ,1e la vie ? ... . Donc, son mari ne
1 aimait pas ! Dans tous les cas il ne savait pas lui donner le bonheur '

Il était bizarns tout de même, ce Grégoire !.. . 11 passait plus de temps'hors de chez
lui qu au.'c côtes de sa femme. Bargemon se disait au fond, pour l'excuser, que le comte
avait a c.eur rie p,iyer par son travail la magnifique hospitalité qu'il recevait dans la
mai.son, et (^ue les affaires, dont Lucien ne pouvait plus .s'occuper, l'absorbaient.

Cependant, il l.^s connaissait, lui aussi, ces affaires-là, et il savait bien également que
SI Grégoire

1 eut voulu il aurait bien trouvé le temps de se consacrer un peu plus à Ger-
maine. Celle-ci, il est vrai, ne se plaignait jamais ; néanmoins de loin en loin, lorsqu'elle
ne s observait pas, elle avait sur ses traits si purs et si beaux, une expression de mélan-
colie SI poignante qu'il n'était que trop évident qu'elle n'était pas h.'ureuse.A cette certitude, un trouble profond s'empara de Lucien. N'était-ce pas lui en effet
qui avait voulu ce mari.ige ?. . Cependant, une pensé.> le rassurait un peu.—Le comte de Mussitlmi est honnête, se disait-il. Le petit être attendu réparera tous
ces légers malentendus, et rendra leur union plus intime. Avec une sonsitive omme
Germaine, les commencements d'une vie commune sont bi-n délicats. L'enfant arraicera
tout cela. Le valet de chambre entra. Il port.iit sur un plate.vu d'argent le dernier
courrier. Le lempx, en effet, s'y voyait avec un morceau de prospectus, et pas mal de
lettres. Lucien prit d'abord ces dernières, et regarda machinalement sur les enveloppes
s il y avait quelque écriture connue.. De menues patt€s de mouches, traoée^^ avec cette
toute petite bâtarde à la mode sous Louis-Philippe, frappèrent ses regards.

Au-dessous de l'adresse, on voyait le timbre de Gellac.
—Ah

!
s'écria Bargemon, le cher homme, voilà sa réponse à ma grande nouvelle, celle

que je lui ai annoncée ! . . . .
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